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Le ttetlriâie dont I* kiosque de vêtit» es't 
au coin de II aveuU£ de 1 Aima, assistait ce 
malui a 1 u«Ji es»*»*. Voua t» qu U t a\.-e*ure 
a un de;uos con»ré"res de 1' « intransigeant » : 

Lu p è u a ^ r e s ueul heures, je ftaoaiiu» de 
loiu M. t-aliiores, eu oouipaynit' Ue deux uws-
fcitura inoua avoue sa depuis que c étaient 
l'un, la colonel Lassun, I autre M. Raïuon-
tlouj qui aaait t r u m i s e r l'avenue de l'Aima. 
11 pas»» sbuveat par-ici et je le connais bien. 
Tout a coup, un nomme petit, qui me parut 
fort, nerveux, coille d'un chapeau melon, en 
jveston, se jelte sur lui. Je vis fort bien qu il 
prenait le président par la bar.be et qu'il lui 
secouait violemment la tête. Puis, lâchant 
prise, l 'agiesseur, d un coup de travers, ren
versait le chapeau de M. Kallières. Comme 
ce dernier repoussait l'individu, ils trébu
chèrent tous deux. 

M. Fallières ne tomba point, mais, pour 
se retenir, posa la main sur un tas de sable, 
à coté de lui. L'individu tombait par terre . 
Tout cela «'était passé en quelques secondes. 
Pendant que le président ramassai t lui-mê
me son chapeau, ses compagnons mainte
naient l'auteur de l'incident, qui ne me parut 
pas taire de résistance. A ce moment, je n'ai 
plus bien vu. Un t ramway passait, les a-ients 
(v. civil, mi suivaient probablement M. Fal
lières, s'étaient portés à son secours. Bref, 
en nn instant M. Fallières disparaissait pen
dant que l e s deux^nspecteurs taisaient mon
ter leur prisonnier dans un fiacre qui filait 
au grand trot. 

L'Espionnage Alemand 
"£.'. AisG^tlERRE 

Comment 11 s'exerce. — Une entreprisa d 'en 
quête méthodique et permanente sur les 

ressources et l'act.vité britanniques 
«^ondres. 2â décembre. — Un journal an

glais, le ,i t'.aj nold's Paper », annonce qu'on 
vient de découvrir, à Londres, une assez 
grave atraire d'espionnage. 

L'attaené militaire d'une puissance qu'on 
rie nomme pas était soupçonné, depuis quel
que temps de chercher à obtenir des plans 
et documents secrets concernant les fortui-
cationî de Douvres, de Poi t.-unoutb. et de 
l'em.bouchure de la Tanvse. l'our acquérir 
des ccri. tujes, les autorités militaires se dé
cidèrent alors à lui tendre un piège, avec le 
concours de certains officiers et sous-otfi-
cters. Le strala_ème ayant pariaitement 
r tuss i , le Cuu;-ab!e lut pris la main dans le 
sac. 

Cette affaire e3t non seulement fort vrai
semblable, mois elle fait partie de tout un 
ensemble d'investiyat ons méthodi |iie3 dans 
le domaine commercial, industriel et surtout 
militaire, sur les jueqes unn personnalité 
tout à fait bien placée pour avoir des infor
mat ions sûres a bien voulu nous édi ter . 
Aussi, crovoas-nnus devoir résumer pour 
nos lecteurs .tes renseignements quelle nous 
a tournis. 

L'ESPIONNAGE COMMERCIAL 
Les grandes maisons anglaises ont, il y a 

juel iues années, ouvert largement leurs 
iiortes à l'empiové allemand qui, très lalo-
rieux et polyslu'tte, se conten'.ait d'un sa
laire modeste On s'est aperçu un beau jour 
Sue ce modèle des employés prenait la liste 

es clients étrangers de ses noies. Une fois 
ren t ré en Allemagne, il mettait à prolit les 
eecrets commère aux dôrcBés à la maison 
qu i l'avait accueilli pour lui enlever sa clien
tèle. 

Les Anglais n'ont pas, à cet éuard, la res
source d'user de réciprocité avec les Alle
mands . L'accès des maisons commerciales 
allemandes est, en effet, complètement inter
dit aux étrangers . 

^ 'ESPIONNAGE INDUSTRIEL 
La plupart de3 maisons industrielles an

glaises réservaient le meilleur accueil au 
contremaître allemand, lustrait, connaissant 
a fond la partie technique de son mêt*r , tra
vailleur et zélé. Souvent, après le départ du 

"contremaître dont on avait tant apprécié les 
qualités, on apprenait qu il avait le diplôme 
d'ingénieur et sortait des meilleures écoles 
allemandes. Cest ainsi que les maisons \ \ ic-
kars et Maxim ou les usines Armstrong ont 
vu figurer dans les cadres subalternes d* 
leur personnel le^ chefs de service actuels 
de la maison Krurp. des erandes usines de 
la Ruhr ou de «arrebnirk. Quand il sa«1t de 
surprendre des secrets industriels h 1 étran
ger, l'Allemand ne recule devant aucun 
moven pour sauner la confiance de ceux qui 
l'ont accueilli, il a recours même a la natu
ralisation et perd provisoirement sa natio
nalité pour la reprendre plus tard. 

ESPIONNAGE MILITAIRE ET NAVAL 
Las Allemands n'ont plus accès dans les 

iTsennux anglais, et pourtant, depuis trois 
ans. ils ont volé un code de signaux, un dic
tionnaire chiffré et un plan de mobibsalion 
des forces navales de la Manche. Un très 
grand nombre de navires de commerce bat
tant pavillon anglais sont commandés par 
des Allemands. En cas de guerre, la marine 
impériale trouverai! dans «on propre per-
•onnel un nombre considérable de pilotes 
expérimentés, connaissant à fond les côtes 
anglaises, qui deviendraient des suides ex
cellents pour quel me d é n u e m e n t sur nn 
littoral anglais, dont les moindres accidents 
sont repérés avec précision . . . . . 

On n'a pas oublié la visita imprévue et 
lésagréable que, sous prétexte d'avaries, fit 

j£? "llïfc 
tout récemment, dans ai» pdrt de 
glais, un contre-tor 
avoir fraiieui cer 
sewis-navires brita: 

L'espionnage le plus*ùiq*Jltant que 
^oent les Allemands es* <âjjhi qui s e 
sous prétexte de tourisme. -"Bjr hombreuBt %t-
tentant!» résidant en Angleterre explorent 
ainsi la campu^ne en bleyetetle, noient les 
ressources probables des localités pour le 
cas d'occupation inopinée, évaluent la capa
cité des cantonnements. 

On ne peut empocher les passants dé s'ac
couder sur le parupel des ponts de chemins 
de ter, de compter les voies de garage, de 
mesurer au pas l'étendue des quais, de noter 
l'emplacement des réservoirs, des aiguilles, 
des organes délicats dont dépend le fonction
nement du service. Aucune loi ne leur inter
dit d'examiner les travaux d'art, même de 
très près. Toutes (es fois qu'on promeneur 
indiscret s'égare sous prétexte de méprise 
dans les annexes interdites au public on peut 
être sûr qu'on a affaire à un Allemand. 

L'état-major anglais a acquis la certitude 
qu'en cas de conllagration en Europe, les 
ponts de chemins de fer, les tunnels et les 
ouvrages d'art des voies ferrées britanni
ques devaient être sérieusement gardés par 
un service analogue à cekii que les puis
sances continentales ont depuis longtemps 
organisé sur leur propre territoire. 

Les arrestations pour faits d'espionnage 
caartérisé se sont multipliées depuis un an 
en Angleterre, quoi lue nos voisins ne dis
posent pas toujours des movens légaux suf
fisamment efficaces pour lutter contre une 
surveillance qu'ils sentent inlassable-. Cest 
là l'origine du malaise dont les paroles de 
lord Roberts sont l'expression fidèle Si la 
nation britannique repoussait avec horreur, 
il y a moins de trois ans, l'idée même du ser
vice militaire personnel et obligatoire, au
jourd'hui, dans le monde des affaires, beau
coup d'Anglais accepteraient la création 
d'une armée semblable h la ne.tr*. pnisme 
c'est le seul moven de former te million de 
réservistes exercés que réclament French, 
Kitchener et lord Roberts. • 

LflFFflnLSTtlNHEIL 
LES PROCHAINES CONFRONTATIONS 
Paris, 2â décembre. — L instruction de l'af

faire Steinneil a chômé au.ourd nui. cepen
dant, le magistrat instructeur ne fera pua le 
« pont •> et entenura demain MM. Marcel 
Hotin e Ccoig-s de l idiruycre aui la nuit 
du ;i& a j 2U novembre, d.te nuit des «aveux», 

Le3 délimitions, d a.Leurs, n apporteront 
guère d élément nouveau a l'iMlruèttan. 

Lne seule chose préoccupe maintenant M. 
André, ce «ont tes déclarations étranges de 
l'agent Ghiani, comirinées hier par ceux de 
ses collègues. — 

Aussi, lundi prochain, des confrontations 
auront lieu entre tous les témoins de la pre
mière heure 

Le jui;" d instruction se voit forcé de dé
partager ceux-ci et d établir nettement les 
conditi'ins de la découverte du crime. 

On ne saurait apporter sur ce point de 
précisions assez minutieuses. 

Les confrontations de lundi mettront en 
présence MM. les docteurs Achcray et Le-
febvre, Rémv Couiltard. Oenifroy, les six 
auents de po'lice, y compris l'anent Ohiani, 
M. Leroi et le concierge de I immeuble sis 
aii numéro G de l'impasse Ronsin. 

Ces témoins arriveront ils à s'entendre sur 
la position du cadavre de M. Stelaheil tout 
au moins. 

Un fait nouveau 
LE CADAVRE DU PEINTRE N ETAIT PAS 

COUCHE QUAND IL, FUT DECOUVERT 
Nous avons relaté les déclarations de ra

flent ' ihiani qai est entié le preimer dans la 
maison du crime et qui sllirma récemment 
avoir vu le cadavre du peintre ù genoux. 
Cette déclaration qui jvu-ut suspecte * AL 
André et dont il s eifor;a de contn'-UT l'exac
titude en iiiienoyeaiU M. Lecoq sur ce 
même point, vient d é t r e reconnue exacte. 

Voici que surgissent d autres témoins, 
d ' a u l c s agents, qui viennent confirmer de 
point en point une des principales déclara
tions de libiani. . 

A neut heur îs du malin, jeudi, dit ve 
Alofiri, arrivaient ou coium.ssanut de pDhce 
de Samt-ljimberl les quatre a ï eu l s Cihiam, 
Vibert, Ucbacq et Ponsy. 

M. tiucliolte, coinmis-^airs de po»p ' ' , avait 
reçu la veil'e iiiandal de M. André, jutfd 
d'tislruclion de les interroger et de bien 
leur taire préciser autant qu-j pos-ible l heu
re a taq'Jelie chacun d eux était arrivé au 
pavillon de.M. Slîinueil. 

— Vous êlcs bien ies quatre premiers ar
rivés î interrogea le commissaire. 

.— Pardon, lad remarquer Kehacq, mon 
camarade Jotas est arrivé quelqu-s secondes 
avant moi. 

M. Uuchofte envoie chercher Jolas, qui 
arrive bienlùt. 

— Vous êtes bien ou complet maintenant ? 
— Non point, il en manque encore un, ré-

pUqu-ent h s cuicT aticnls. 
— Qui ? s'exclame 1«" magistrat. 
— Je l'ai vu, mais ie ne sais point son 

nom, monsieur le commissaire, dit timide
ment G'nani. 

lit, tous • n chœur : 
— Nous l'avons vu, mais nous ne le con

naissons point 1 
— Vous n'axez môme point pris son nu

méro? 
— Oh I monsieur le commissaire, entre 

c o l l i n e s ! 
Moticuleusement, s'entourant de tous les 

îtrat finit 
"«es «Keals : 

renseignements dt igj ibies, le 
par tiséj^:ainsi i ' I i^HMdarrwl 
«hiani f Ç*tu 10; PiUsy, C li.**15 ; Ikibaeq et 
J o l a ^ F k 20 ; VtWrt, t> h. tbj 

L'Jpwt* Vibert wWnSinde la oarole et fait 
la JeSaral ion buivsnte : * 

— -A trton air ivee inipasseUonsii»; à six 
hpure» vihgl-cit», je sois monté de Suite au 
prewriér étage do paVition. J'ai vu. dans le 
cabinet de toilette, le cadavre de M. Stein-
heil. Il était a genoux, mais le buste n'était 
plus droit ; il commençait à s'incliner forte, 
ment en arrière ; cependant, la tête était en
core loin du plancher. 

Rappelons qu'a, sept heures, lors de l'arri
vée de M. Bûchette, l'affaissement do corps 
était complet : la tète reposant *ur le plan. 
Citer. D autre part, la rigidité cadavérique 
ne -s'élait pas encore manifestée. 

Ne serait-il pas possible à la médecine té-
pale de préciser, a l'atde de ces données, 
l'heure à laquelle fut commis le c r ime? 

f.'agepî, se mettant à genoux, mime la 
position dans laquelle il a trouvé le cadavre. 

[l'autre part, on fixa de façon détinitive un 
point : à Savoir que Gliiani lut bien le pre
mier agent qui pénétra dans le pavillon. 

La concierge du numéro 6, qui le héla 
alors qu'il passait rue Dalou, le reconnut 
parfrrit»nient. 

Klle se rappela également que Ghiani et 
M. L»cocq se sont tencontrés à la porte de 
la ifrilte du jardin. 

Comme on le volt, npr^s fa#>mt Vibert 
la concierçe du numéro (j vient en partie 
cnriUrmer le* surprenantes et imprévues dé
clarations ,1e l'agent Ghiani. 

• _ ! • • - 1 . • — — 

Les maffifi 
_ i > . A LA . 

toltf de iedcefac 
M. CLEMENCEAU REÇOIT 

UNE DELEGATION 
Paris, Zi décembre. — Le comité de la cor

porative des Lludiaiits en médecine a été 
reçu à 10 heures pur M. Cleinenc-au. il éluit 
accompagné de plusieurs parlementaires, 
membres de 1 acoiiiiiussion de I Liiaei^ne-
inenL 

L'enlrelien a porté sur les événements 
récents de I Lcuie Je meuccine et sur le con
cours d Mgrégalion. 

L'n ce qui coiiecnie le concours, les délè
gues ont rédige et laisse à M. Ll-ioeneenu 
une noie précise resuuninl les vues du corps 
médical, lli-lle uulc sera soumise au cuiiaed 
des ministres. 

L.i ce qui concerne l'invasion de l'P>oie 
par la police, le piésnlcnl du conseil a lies 
nellcmeiil déclare qu il I ignorait. Mais, en 
pi ésence de lalnruiulion que des ng-lus s,̂  
trouvaient dans la Srtlle de I examen et que 
le 2\ décembre un ofhcicr de |«iix élaii en
tré, en civil d abord, dans I l.coie, puis svail 
rev.'lu dans les locaux mêmes do la Ir.cullé 
son uniforme, \1 . Clemenceau a donné las -
surance formelle que oes nuenU en Civil ne 
pénétreraient plu» dans I Kcole. 

f-'iittn les délégués onl insisté sur l'imam-
milé du corps médical [runenis, dont le mou
vement est piiienn ni p:-oressjo::nel et n'a 
aucun rari 'ort avec une ugiialion BrtHiqu*. 

A 11 heurts , M. Ctémencestn a reçu M \ I . 
Julien, préeiilenl de l'A., et Lafnnlnine. pré-
«id^ni de la Corpcrative des étudiants eu 
mé Jfcine. 

A i l tieures cl cemie, MM. Itrinnd el X î-
vinni sont arrivés à l'inléricur et onl pris 
part a l'entrevue à laquelle assistai! iL'-jû, 
depuis le début, M .Lépine. 

LES GREEES CONTRE LA POLICE 
MM. Julien et LafonUine ont exposé au 

président du cons-il leurs griefs; iis ont dit 
avec quelle brutalilé la police avait chargé 
les manifestants. 

Et comme M. Clemenceau et M. Lénnu» 
leur demandaient des précisions, ils <HI! si
gnalé des oflicier3 de paix qu'ils ont vus eux-
mêmes charger b-s manifestants, ù coups de 
pied et a coups de canne. . 

M lapine a couvert jusqu'au bouf son ad-
mimslralion. 

DECLARATIONS DE M. CLEMENCEAU 
A la suite de ces enlrevues. M. Clemen

ceau a fait les déclarations suivantes : 
•— u Les délégations que j'ai reç'ies mont 

fait savoir, avec des. preuves précises, nue 
lorsque les candidats au concours se *.nt 
présentés dans la salle d ex.mien, ils ?e 
SOnt vu encadrer d ag. uts en civil qui lui
saient mine de concourir ; ils ont protesté 
contre ce procédé, et je reconnais qu ils ut 
absolument raison. 

» M. Lépine était obligé d'obéir à one 
réquisition, méjne préventive. Cep.-ndant. il 
est inadmissible que M. Boi:chard, sous pré
texte de préparer une op'-raion quelconque, 
fasse appel à la force publiiue avant qu au
cun tr uble n ait éclaté. Il ne faut pas que 
cela se renouvelle. 

» M. Lépine m a demandé un ordre écrit ; 
je le lui ai donné immédiatement. Il !'a 
maintenant • par conséquent, désormais, il 
n aura pas à répondre A une réquisitinn pré
ventive sott de M. Landouzv. soit d'un de «.es 
délégués. Cela, c'est bien entendu. 

» D'autre part, les étudiants ont diseité 
avec M .Lépine sur quel lues laits concer
nant la conduite des agents. Il est con
venu que les agents, dans le cas de futures 
interventions agiront avec le plus de bien
veillance possible. 

« En ce qui concerne le concours même 
de l'Agré-ation, les délégués ont remis en 

, ma arésonce & M. DounH>#iie tUte <prolea-
U«oAr*«a«3 laquelle ù> d*|Hi<»uadW*e% mo-

1 tifs qui tes «ont -mitre «contre tes conditions 
i actu*lles<«rt« concours 

« M. U9u»rlergiie l'a recul? Sans HBot dire 
i et prendra iitcesfcamment Cffte d^fcision qui 

9êro por tée 'par vai* d'affiche à la connais-

i sance .d«3-^Widida t « ^ « | j g | M | p ' > 
LE CONCOUKSINTERROMPU 

OaiM l'après-midi, le ministère de l'Instruc
tion putliqu-e a communiqué la note suivan-

I te : 
« Par décision de M. le ministre de l'Ins-

! truction publique, les opérations du con-
I cours d'adinissibilitè a 1 agrégation des fa-
I cuMés de médecine sont interrompues. 

•Un ar rê té m'mi&teflel déterminera ulté-
rie«rement les lieux et la date où elles e2-
ront reprises ». 

AU QUARTIER LATIN 
Autant la quartier latin était bruyant hier, 

autant il était silencieux aujourd liai. 
La place de 1 Ecole-de-Médecme est abso

lument déserte. U ailleurs, les vacances du 
jour de 1 an sont commencées et beaucoup 
d'étudiants ont quille Paris déjà dès tuer 
soir. 

De rares curieux stationnent place Danton 
et legardeni les dégûts commis au cours 
des bagarres d'hier.. La grande glace de la 
porte d'entrée donnant sur lo place Don ton 
a été brisée par un projectile, ainsi que les 
carreaux de la plupart des fenêtres 

Sur une colonne de la laçad» donnant sur 
la place de llieole, on •vort écrits en grosses 
leltrea a la craie-ces mois : « Les cuii-iiduls 
demandent que»toute manifestation cesse. » 
Cest l'inscription apposée hier -par un des 
candidats, M. Clievrier, chirurgien des hôpi
taux. , 

11 y ciil 3ÎI0 arrésilions 
Sur deux cent cinquante arrestalions aux

quelles ont donné heu les incidenls qui se 
sont produits autour de 1 &ci>le de médecine, 
56 seront suivies d u n e action jiuiic-unre. 
Dix manifestants seront traduits devunl le 
tribunal correct mnnel sous l inculpai ion 
d'outrages et de violences aux ngcnls ; qua
rante six seront poursuivis devant le tribu
nal de simple police pour tapage injurieiux et 
jets de projectiles. 

On a décidé de ne pas communiquer à la 
pn-sse les iiorns des manif^slaiils pomrsui-
vis. 

Un cocher nommé Marion sera poursuivi 
devant le tribunal ccirectioiiuel pour vio
lences aux ageuls. 

«•», « « M *m • 

LES AFFAIRES 
. DU MAROC 

Les protestations de Moulay-Hal'd 
Tanner, Ï J uecenihre. — Le iei>rè:iehtaut 

du lulian a lau_ei a i c ç u ^ j t'»t les cum-
uuin,cubons suivuntcs ' 

1. 11 ami ppoWsfi inimévlialeinent auprès 
du minisiio u f.5|.n„ne si les tio,,jios e»pu-
Knnles ue Me: L i • iuatulluiant tur LUI nou
veau peint du leir toire ri.ta.n ; 

~. il doit prendre les mesures nécessaires 
pour obWni.- .Je ia Lompii-inie anglm se a ta-
,nielle appartient le vapeur « ~ai dm, a ». qui 
brdla r e . e m m s . t devant Malte, des indem
nités e otaveur des nombreux pèlerins ma
rocains victimes de cette cata«Uop:.e. 

Lo Corps di; lom/it que piépare lu r«''dac-
tion de la note olfieielle qui nnrtonceia à 
tlufid -a reconnaissance définitive par le-
puissances. De son cAté. Ie> sultan lait de 
nombreux- préparatifs en vive de recevoir les 
différentes missions qui se. rendront à Fez. 

L a N o u v e l l e T u r q u i e 
LA REPONSE AU DISCOURS DU TRONE. 

— UN^ GRi-Vt, O^IG.-NALE 
Constantmople, 2â décembre — La Qiam-

bje a élu trois candidats h f r iatiIgT au sul
tan pour le poste de pienuei vice-pieshienl. 

Ou assuie que ta réponse au discoure du 
troue se prononcera contre l e riie du sénat, 
d approuver les lois ado,itues pui la Ûiambre 
•t liant arnleni I é l i l nn des, sénateurs, au 
lieu ue leur nomination, p ûsi I vtaolissement 
de la rej.;,onsabilité mini>t,éiiell«! et enfin 
l'unificuLuu de l'enseignei itent entier ; ce 
dernier passage provo , u e i i i t une très vive 
opposition des chrétiens. 

Le passage cou ernant lfc. politique étran
gère garderait la réserve. 

Les vice-prér .Uents 
Constantmople, 2â d é c i m l r e . — La Cham

bre procède à l'élection de trois candidats, 
parmi les uiels le suUatt enotsira le premier 
v ;,e-président. 

Saluât bey est élu p-ar 11G voix ; les S' l-»a 
candidats sont :n oaltott-:ii;c. 

Lindeainité r a i lementaire 
Con=tanlmopls, 2J d.'cen>bre. — Le traite

ment annuel des députés est de 2m» bvies 
turques (4.i 00 francs), t eux-ci ne s'en mun
irent pas du tout coiteiit--, quclques-UDs 
m'ont dit qu'à la première occasion, ils de
manderaient Qna forte augmentation. 

La presse décide le boycottage 
Conslantinoiiie, ?~> dé-cemlre. — l*s cor-

resK>ndanU des journaux é t ianjers . d'un 
commun accord, ont riéeia-é une grève ori
ginale contre le Parlement ottoman; elle con

sistent-ne ccHÉMMquer aucune nouvelle du 
Parlement- UMtfWWi ne leur permettra pas 
d'assister au^^yjjtUérations. 

Le Sultan aurait taUU ne pas 1 inaugurer 
• Constantinopte, 25 décembre. — On rar 

conle ici qoe le * i l t an a fait beaucoup de 
difficulté» pour se -rendre jeudi ad Parle
ment. LTWefpion lui aurait affirmé qu'une 
soixantaine d'anarchistes étaient récemment 
arrivés d'Améri |ue à Constantinopte, pour 
le-tuer. Il perraît que le grand vizir a dissipa 
fee <rairl*e»j*du souverain avec beaucoup de 
difficultés en lui promettant, finalement, de 
s'installer dans sa voilure. 

Depuis ce jour-là, dit-on, le sultan adore 
son jjrand-vlzir. 

Le Travail dms h MhMiïWm 
La nomination de la Commission mixte 

Paris, 26 décembre. —• Ont été étu» à la 
commission mixte consultative créée aar le 
aous-secrétaife 'd'Etat en vue d'étudier tes 
conditions d'organisation générale du travail 
dans les établissements militaires : 

Délégué du personnel de la maîtrise : M. 
Delorm, par 732 voix sur 1.116 votants : 

Délégués des ouvriers do l'artillerie et du 
génie : MM. Lueain, par 81:18 voix ; B»r-
liez, par 8.3ST. voix : Karîhelon, par 8.3i3 
voix sur MMW votants ; 

Délégués des onvri-rs des poudres : M. 
André, par 2.234 voix : M. Ijjroque. par 
1.981 voix, sur 2.4(3 votanls : 

Délégués des ouvriers des magasins ad
ministratifs et des service» divers r M. Che
valier, par 677 voix, sur 1.160 vêlants -

nélAaup des employés : M. Sennier, par 
l.SRt voix, sur M M voient- : 

Délftuné des ouvrier» : M. Ditlas, par 2.400 
voix, sur 2.UJ3 votants. 

0 e b carre ù ns un ih ât e de ItJriJ 
Les otliciers espagnols n'aiment pas la'« Slar-

seiliaise ». — Vingt-cinq arresta ' inns 

Madrid, 25 décembre. — Un forrni iable 
acan lai- a éilaté peiidunl la i«f*i aeiiliitioa 
de « La lasse dt' Thé », au théftlre princinal 
de « Vicloria », piirce que Iorchestre avait, 
pendant un enlr ucte, joué la " Marseillaise ». 

Plusieurs officiers tl* l ' innée prnteitèl>n| 
vivement, invectivant l?s musiciens et rc-
clnniant la « M:irc!ie tloyale ». 

Li représenlalion dut éiro interromn ie. 
Une l i m i r r r a'ensaivït Vingt-tin | arresta^ 
lions on été mamtem'ps. 

Le couvcrneiir a pris des mesures en i ai-
son d î levcitalion des éléments réptibt» 
cain-t et n inlei-dil les renr-'"=>'nl.-t'ir»ns d' » «)c-
«urx'-toi d'Am.-lie ». dont |n t r ' d e'io" est d'1» 
ou fils de l'ancien mini»lr° de la lin lia. 13 
général Wavkr . nlnsiours rwrxvfwial'té^ 
ayant déclaré que l'œuvre portait alteinte à 
la morald. 

Le feu dans un asile 
UNE OCTOGENAIRE CARBONISEE 

Parts, 25 décembre. -* Hier soir vers huit 
heures et demie, au ornent où k s pension
naires de l'asile Sainte-Périoe venaient da 
regagner leurs chambres, une dame, occu
pant une chambre au troisième étage, appa» 
rut à sa fenêtre criant : « Au fea I » 

Un inc-ndne venait t 'éclater & l'étage infa. 
rieur, dans l 'uppartemenl ocupé par Mme &, 
Méquin, ûgée de quatre-vingt-trois ans. 

M. Comte, directeur, et ses infirmier» «*• 
aayèrent en vain d e n t r e r dans la chambre 
tout en riammes; ils t u ren t se borner h prt>» 
céder au sauvetage des vieilles dames abso
lument affolées, courant darg les eoo lo in , 
faisant mine de ae jeter par les fenêtres. 

Les pompiers arr ivèrent sur ces entrefai
tes, et au bout de deux heures ils éteignirent 
l'incendie. 
. On pénétra dans 1. ihambrc 23, occupée 
par Mme Emile Méquin. Les pompier» trou
vèrent locloyénaire gisant, entièrement c a r 
bonisée, prés de son lit, ayant auprès d'eUa 
les débri? de sa lampe 4 pétrole. 

Il était ainsi facile de reconstituer l'acci
dent : Mme Méquin _vait dû avoir une syn
cope", elle avait laissé tomber sa lampe, qut 
avait mis le feu à la literie et a " t e n t u r e s . 

Mme Méquin était depuis 1SSS pensionnai
re de 1 asile Sainte-Périne, 

Le drame do JSiiliatcourt 
SIORT DE LA VICTIME 

Paris, 2â décembre. — La concierge do iw-
Uc-io oô du quai de illancourt, blessée par 
l'oiselier Liljndin dans les ciiconstances que 
nous avons rtluUos. est morte hier a 1! dpi-
tal de -la Chante uprés avoir -ubi i opération 
de la laparotomie. 

Le cadavre de Mme Dubois a été Iranspaiv 
té à la Morgue, ou il a rejoint les cadavre») 
de Oeoryes Ulandin et de Meianit Reix. • 

La B ère du meurtrier, qui habile Vilrj 
sur-Seme, s est présentée hier au commisra-
rial de Ltoulogne. Llie a evpti mé que son fila 
ava.t dû agir dans un moment de folie; de
puis cini ans il sourirait d'une maladie e"<* 
reilles et avait a plusieurs reprises, donné, 
des signes d alièhat.ou mentale. 

i.esaViii:cin^Miio.iH'(M's 
dts ï.rolt sscuis t'e llicsac 

Berlin, 25 décembre. — La coin- de Dresde 
paraît lalule aux ^ro.esseurs é t ru i^e i s ) i i ' 
ie roi y appelle pi-ur travailler a léUL.ation 
de ses lils On -e souvient de l'aventure du 
Uelge iiron et de la mèie des jeunes princes, 
aujour'i bu' Mme loselli. I.e succe-seur U1 

pn,fesseur 1*1140, un français , M L-autier, 
fut moins heureux, car il récuita de= coups 
de revelver d un mari -aloux. Le dernier, 
on français également, al. de Lormi, vient 
a Bon tour de se laice renvover ai les une 
aventure amoureuse, mi'ins «amilante il est 
vrai, maU ; iut-it humiliante : il a été sur
pris u*e de ces dernières nuits fuyant à tra
vers la cour du palais de Dresdo sans autre 
vêtement que sa -hemisc. ayant dû déener-
pir an plus vite d'un logis où il allait être 
surpris. 

Les ùsmes de Dr»=de 3<> montrent, comme 
on le voit, plutit accueillantes aux r—vies-
seurs de tran<;«is de la cour de Dresde qui 
tinis-aenl m-ilhenreusement tous en victimes 
de leurs succé=. 

Quel mes orLaneu nationaliste' tirent ar-
Biiment de ces iait« pour demander que le» 
cours »Pema"des ne fassent plus appel aux 
pro'esaeurs étrangers el -ontient même l'ins-
trnelion française \ qnelqn-» hou Mlemnnd 
lovalielî et m l m m II e=t nrohaMe. -n el-
tet. -me nla'SHnt moins aux d«me= du r*'« '« 
ils ne ns 'nornnt pas do con(in"er I» <=érie 
de3 nventures amonreuses inaugurées par 
la princesse royale elle-même. • 

LnS. i icue lîizaire 
Un altiste se pend après avoir plaisammea. 

annonce sa mort à ses voi-ins 
l'a: is, £~J uéceu.bre. — l-es locauiuea d'un 

jani«Ui4» Mtuc iàt, rue 1 itou, luiant a»sei 
aurprta, nier mutin, de voir, en passant, au 
second etu.e, devant | uppiirleiueiil de M. d< 
V met, acujpiear sur buis, une paocarM aiusi 
conçue, su.-pciiuue a ta porte : 

n l 'as-anis, vous qui ptt.,.-,̂ --, veu.llez, sana 
vous oou^er, avoir la Dunle, tout en dc-scen. 
duut les ascejicnti dom.oucet au concierge, 
que M A. de V met est •• 1res l'assé ». 

On crut à une pluUa .tene d'ailiala, d'a
bord ; man eependn'il la concierse, avertis 
et sachant que le sculpteur sou.Irait depuis 
Imigtempa d'une maladie incurable, monta 
chez le localaiie quatre à quatre et, ayant 
tri'iivé la poile l u e i l e , ne douta plus qu un 
maiirenr venait d arriver. 

M. de Vtnet 3 était, en effet, auicidé du
r a i t la nuit. On trouv.i le malheureux pendu 
dans sa cuisine, la tempe trouée d une baila 
de revolver. 

Avant- de mourir, le désespéré avait écrit 
plusieurs lelt es, quon trouva sur son bu
reau. Une. entre autres, était adressée à M. 
H"ii~se!nt, commissaire de police, qui cona-
tala la d, ces. L'artiste déclaraq qu 'avant 
toujours fait le bien dans la vie (M. de Yinei 
était riche', il mourail heureux, en regret
tant cependant l'anuUé de tous Ceux qui le 
regretteraient 

..CENDIAIR S 

Le capitaine KTsnen'ck 
fait icale 

Berlin, 25 décembre. — A tlunû-h, un in
dividu vien lie répéter le coup fameux du ca
pitaine de Krpp-n'ick. U s'est présenté en uni- ' 
forme d'emnlcvé de la poste à un bureau œ n - | 
tral de la nosle de Munich, et il a réclamé 
te courrier de Nuremberg. On lui a donné 1 
deux sacs de lettres, donl l'un c/m'enaq nocr I 
8000 marks el l'antre 6.ÛO0 marks de «-a- ! 
leurs. 11 a disrnru. et on ne sait pas depuis | 
ce qu'il est devenu. I 

Des malfaiteurs dévalisent une villa qui 
prend feu aussitôt leur départ 

Paris, 26 décembre. — La nuit dernière, 
vers deux heures quarante du naat.a. une 
lurle explosion mett.ui en émoi les habi tants 
ue ht rue de 3e> les, a Billancourt. 

Au numéro 4 J de celle rue se trouve une 
maisun actuellement inhabitée, appartenant 
ù M. Ken u,- demeurant A Paris. 64, nia de ta 
Oiaiissee-d'Antiii. C'est de cet endroit que 
l'explosion provenait. 

Héveibés en sursaut, les voisins se préci
pitèrent aux fenêtres, croyant que l'usine è 
gaz verni,t rie sauter. L un d'aux, M. Uronai, 
dont la propriété est continue à celle da M. 
Feau, aperçut de sa fenêtre un individu, qui 
eniamba I le mur entourant le jardin de *oo 
voisin. Il fil [eu, mais I individu ne fut pas 
atteint. 

Tout a coup une gerbe de Bitmmes s'élev»* 
de la toiture et bientôt tout un angle de l'im
meuble fut embrasé. M. François, jsrdimer 
& la maison de Rothschild, courut chercher 
deux 'jrrenndes extinctrices et, pénétrant 
dans les flammes, le? lança dans le foyer. 

I es pompiers'en^eiU le f m n s d'inl«rveni»_ 
Après une heure d'efforts, tout dangei était 
conpiré 

M Philinnon, commissaire de polica dé
couvrit dans la salle A mangea de votiimi* 
peux pa mets bourrés d'objets divers : bron
zes, pendules, tableaux. U • éleva des traces 
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Le Mariage 
d'un Forçat 

£>«x* . A l e x i s B o u f i e r 

— Pis que cela... 
— Expliquez-vous. * 
— KcùaUK, c est ma fille qu. a quitte aon 

jàri et qui a emmené ses enfanta ; .la soni 
venus me demander asde el protectioo-

— El confre qui -f 
— r.ontr<! son mari. . . qui e s t . . 
Désire l'onlaine regarda s'ils étaient bien 

»euls, et dit à mi-voix • 
— La malheureuse enfant a découv-jrt que 

•on mari est un forçat en rupture de ban. 
— Un forçat t , 
— Oui, mon cher monsieur.,.Voye* ! voyez 

De- qm m'arriv*... Oh l mes enfanta l mes 
pauvres enfant» !... l 'auvre homme. « quoi 
aert-it d'avoir cmqunnle-cinq ans de probité, 
d avoir un nom respecté ?... On l'éclaboussé, 
tee enfunts te salissent. 

Kt Dosirè passa encore soa moucheir a 
aarreaux sur ses yeux. 

— O œ oomplez-vous faire ? demanda M. 
Itebtlr*... .. . 

— Je viens vous demander conseil, car ] ai 
I» tête perdue I 

—» Voua vene» m* demander oons^il ?— 
M- Rehtln, penebé-en avant, regarda con 

ftiterlocnfenr par-dessu» «es lunettes ; ae» 
^enx briitatent comnie ceux d'un tauve ; il 
rémélit en scanda»! chaque mot et en ne per-
Aam bas du regard Désiré Fontain* 1 

— Cesl un conseil que vou3 voulez? 
— nui , i:ioiisieur. 

Vous avez le désir de sauver votre fille, 
VOS pelils-enfaiili* '.'... 

— Oui, monsieur. 
— Vous voulez éviter le scandale! 
— Oh oui, surtout. . 
— U si un que voire fille a :me son mar i? 
— Hélas ! monsieur... Mais qui ne s'y se

rait ; a s laissé prendre ! Moi aussi, je I aime. 
— Vous l'aimez I... 

Oui, monsieur... Je ne l'estime plus. 
Mais on ne raisonne pas avec son CuBur, 
n'est-il pas vrai ?... I«i le sens, je I aime. 

Il a toujours été bon pour sa tamme, 
ses enfanls ? 

Je.ne ;,eux pas dire le contraire de ça.*. 
cela es i l . 
. — Cesl un homme adroit dan3 Us affai
res... 

— Oh ! ça, il a fait fortune en cinq ans. 
— Eslimé ? 
— Soa papier passe comme ?e!ui ds la 

Banque. . 
M rtahlin observa quelques t i inutes le 

père Fontaine, en pensant • 
_ Kst-ee que véritablement cet homme 

chercherait te bien de tous ' Voyons 1 
Et il dit haut : . 

Vous voulez un conseil... Eh bien, voi
ci celui qu., je voua donne : il n'y a que votre 
femme et vous n;u,i sachiez la situation de 
votre fille . dilcs-lui que si son mari 1 a con
nus malheureuse, et Vest loujrurs b-eu con
duit BV^C elle alors qu'il fallait gagner cha
que jour 'e pain de la maison, à plus forte 
raison elle n'a rien a craindre de !ul mainte
nant que revenir est assuré. . . Prenez-la par 
la main et ramenez-la che* eon mari . D-'ea-
leur • Dépêchez-vous de taire voire fortune 
et retirer-vons loin de Paris ; vous n'avez 
rien a r ramdre L.. Vous, tachez d'oublier ce 
aue vous ^sver. . . 

M. B«htin observait Fontaine.. . U U vit 

hocher la tête, avancer les lèvres, et il l'en. 1 
tendit : 

— Ah ! mais... ce n'esl pas... non., ce n'est 
pas ça... Vous ne m avez pas biiiu.. cpiu-
pns . Je veux sauver l'avenir de ma lilte, de 
mes enfants. 

— Mais votre gendre ? . . 
— Je ne peux pas m'iutéresser à tout le 

monde... Et puis, moi, j 'ai le respect de ia 
loi... 

— Voyons, n'y allons pas par quatre che
mins ; vous voulez assurer 'a position de vo
tre tille... en perdant votre gendre... 

— Vous y êtes... c'est en... 
— Vous voulez le livrer f... 
— La lof avant louf... 
M. Rehlin regarda quelques minutes le 

misérable, un sourire indescriptible plissa 
ses lèvres? indescriptible, dis-je, parce qu'il 
était plein de haine, de mépris... les lèvres 
serrées, dodelinant de la tête, avec, un accent 
que l'imbécillité du bourgeois de Daligmiles 
n'entendit pas, il lui dit : 

— Ah ! v<ni9 êtes un homme, vou3, mon
sieur Konl.n'ne, un homme de fer... vous êtes 
un \'rai oitaven. . 

fontaine fronça le sourcil, «citoyen... » on 
l'appelai! cilovenl... Pour lui, cela voulait 
dire républicain, et dama I il était -le tous lea 
gouvernements, c'est vrai... excepté de la 
République. L'honnête M. Fonlâin», républi
cain ! horreur ! Conservateur, oui ! conser
vateur du bien des autres mêm" : H se cal
ma, entendant son homme d'affaires c.inti-

— Tout a la loi, par la loi, et pour la loi 1 
Vous aim»z voire gendre... vous l'avez di t ! 
Mais, au nom de la loi vous vous ferez son 
dénonciateur: les «mires auront pour lui 
l'oubli et pardon... mais vous, le code 5 la 
main, vous lui mettrez la main sur l'épaule 
et vous le Vetlerez à la Loi... Volr<5 fille traî
nera misérsiblemeol sa vie. aous ce nom 1er-
ribie BOUT la société actuelle : la lemnie du 

forçat... Qu'importe, vous devez sacrifier vos 1 
entrailles de père à la loi .... Les peliis bé
bés... les petits anges, limai que vous les ap
pelés ; les pelil»~ncs riches, qui ont de 
Biunds >eux cannes, t 'es oouebes qui rient 
toujours, des cerveaux sans pensées., c est-
ii-dire sans ehagnns . . . on les appellera les 
dis du forçaL.. Vju importe ? au-de-ssas de 
tout, vous qui êtes u n tort, vous pincez le 
devuir du t i lojcn. . . Voua reliiez l iut cela 
au nom le votre cuite.... la Loi 1... Vous êtes 
un caractère. 

L'honnête Fontaine, s'était insensiblement 
levé ; la msin dans son gilet, la tète inclinée, 
la face grimée par un sourire suldsaiit, il 
écoulait les louangesi qui s adressaient à sou 
grand caractère... N laigré lui, il laissa glis
ser sur ses lèvres : 

— Ah t vous me comprenez, vous. . Voilà 
comme on était de moire temps 1 

Les lèvres pleine;» de mépris, M. Krhtin 
continua : 

— Ah ! c'est que vous voyez juste, voua 1 
Vous le disiez tcui, ù 1 heure : vous ne vous 
Brisez pas de théories, vous êtes un homme 
pratique. Dons la poitrine, il y a 'ieux cho
ses 1 le cceur et I" eslomac... le cœur fait souf
frir, l'estomac fait vivre... dans l'ordre na
turel. . et cert qui transposent la chose 
sonl des malades. . . tout à l'estomac, o'est-ce 
pas? 

L'ccil idiot dM père Fontaine resta fixe sou» 
la miche césarienne qui- couvrait san Iront, 
comme un point d'inlerrogalion. M. Rehtin 
comprit que si bête que fût son client, il al
lait If comprendre,., il s'arrêta. Désiré K'on-
taine dit : 

Jo ne vous comprends pas bien. 
j e me résumais en disant qu'au-dessus 

de tout vous placiez le devoir ; que pour sar-
vir la loi, vous étiez prêt à tout sacrifier, 
fille parents, amis. . . et je notais celte per
fection rare, ce dcgréal ta inl par .vous . . , que 
vous ne vous coDlenliez pas de livrer te cou

pable fi la loi... ce qui est le fait commun... 
mais que vous alliez, sans liénéiiee pour la 
sociéle, livrer celui qui avait subi sa peine, 
pour celle seule salislaclion de remplir voire 
devoir ue ciloven... Vous vous brisez le cœur 
pour salisfaire voire conscience. 

— Vous avez dit le mot, monsieur Rehtin.. 
vous l'avez dit... mon c<eur saignera mes 
yeux pleureront, mais c a m e , je me d i ra i : 
j ' a i satisfait ma conscience. 

Il y eut quelques minutes de silence, pen
dant" lesquelles l'Iioiiiine fouilla ses papiers 
pour passe.- lugacemenl nerveux qui faisait 
trembler ses doigts... plus calme, il reprit : 

— Que voulez-vous faire, mon cher mon
sieur fontaine î 

— U faut d u bord que vous m'éclairiez.. 
— Par le ' . 
— Je suis père, je doi3 sauvegarder les in

térêts de ma fille et de mes petits-enfants... 
— C'est juste ? 
— Que dois-je faire î 
Encore une fois, M. Rehlin fixa par-desens 

ses lunelles son regard sur le beau-père de 
llérard, et il dit lentement : 

— Voulant éviter toul scandale et sauver 
votre nom en même temps que la situation 
de votre fille et de vos enfanls, SOUÏ un pré
texte que l'on décidera à l'amiable avec votre 
gendre, afin de ne rien révéler, on arrivera 
à une séparai ion... 

— ï.a sèpnrirtinn nous met h la tête de la 
maison, el nous faisons une pension alimen
taire, demanda joyeusement Fontaine. 

— Au contraire ! 
— Comment, au contraire ! exclama le pe

tit bnuroeois. 
— Oui, une séparation survenant, votre 

fille obtiendra pour élex'er ses enfants, une 
pension : mais son mari restera possesseur 
du fonda, qu'il fera valoir afin de satisfaire à 
la rente .. 

— Ah! mais, pas du tout ! 
w— Mais, aue voulez-vous faire 2 

, Le petit père Fontaine se leva, et ae prav 
t menu que.ques minutas duns le bureau, 
I puis, venant s'accouder devant M. Rehlin, 
| il dil •, 

— Monsieur Rehlin, moi je suis un homme 
toul d'une pièce... ja suis pour la loi... com
me je suis pour le droit. Je suis honnête, et 
je me marcherai sur le cœur, s'il le faut, 
mais je ne liansigcrai pus avec le devoir... 

— Et T 
— Et... je ne traite pas avec les coupa-

blés, je n'ai plus le droil de le faire, ils ap
partiennent à la loi... Cesl une cntaslropne 
qui les entraîne... je ne lea connais plus, je 
ne veux sauver du naufrage que mon entant 
et mes pelils-enlanls. 

— Vous parle?, comme si votre gendre étai t 
déjà sons la marn de la justice. 

— Il y sera demain. 
— Qui vous luil penser cela 7 demanda M. 

Rehlim l'oeil rivé sur I honnèlo Fontaine. 
— Je ne pense pas. . je sais 1 
— Vous savez quoi ? 
— Je sais que les affaire» de mes enfant») 

étant en ordre... je le livrerai... 
— Vous !... 

.En disant ces mois, M. Rehlin s'était Wvé 
si vivement que Désiré se recula, croyant 
que le vieillard se précipitait sur lui... H 
sourit de sa peur. L'homme d'afTaire», les 
lèvres serrées, les ongles enfoncés dan» son 
burenu, dit : 

— Je crois qu'on a frappé en bas 
— Non : je n'ai rien entendu... En f o e j 

voyant vous dresser, vous m'avez fait peur i 
— le vou9 demande pardon... 
Fn disant ces mots. Rnbtin se rassit. 
— Rehlin, reprit Fontaine, voua êle» na 

homme intelligent, vous allez me compren
dre. 

— Alors, dites-moi franrbement ce- que 
voua voudriez, et je vous dirai si cela est posta 
sible... 

' — Ces t justement es aue ie veux laine* 
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